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	Introduction


	 


	En 2004, on a célébré les 50 ans du rock, prenant comme point de départ, à la fois les tous premiers enregistrements d’Elvis Presley et la sortie de Rock around the Clock par Bill Haley. En toute logique, en 2024 on en célèbre les 70 ans.


	Ainsi, cette musique, née dans la première moitié du XXe siècle, a-t-elle atteint le XXIe, en connaissant certes des formes différentes et en continuant son évolution jusqu’à nos jours.


	Il est donc intéressant de se pencher sur ce phénomène à cheval sur deux siècles et qui, plus qu’une musique, a constitué et constitue encore un véritable style de pensée, de comportement, en un mot, de vie.
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	Signification


	 


	Le mot rock vient du verbe anglais to rock, littéralement balancer. On le retrouve notamment dans le substantif rocking chair. Quand on sait que l’on parle souvent de rock’n’roll, il s’agirait donc de balancer et de rouler.


	Mais ce mouvement ne s’est certes pas limité à d’improbables cabrioles dans l’herbe du Kentucky, à des amusements champêtres bon enfant.


	Alors, il en est même pour évoquer l’acte sexuel dans cet exercice de balancements et de roulements. La réputation sulfureuse du blues, l’une des racines du rock sur laquelle on se penchera plus tard, y est certainement pour beaucoup. N’est-on pas allé jusqu’à qualifier ce bon vieux blues de musique du diable ? Mais, dans un pays puritain comme l’Amérique des années 50, du diable au sexe il n’y avait qu’un pas que beaucoup de conservateurs n’ont pas voulu franchir, se contentant de faire allusion à la danse accompagnant ce rythme, consistant à balancer harmonieusement le corps tout en exécutant des mouvements roulés des bras.


	Dans ces conditions, on trouvait bien son compte de rock et de roll, et tout le monde pouvait être satisfait.


	Sauf que ce sacré rock n’a pas cessé de muter, de se transformer, de traverser les années, les décennies, en drainant son incontournable métamorphose.


	Aussi, pour trouver un consensus, nous dirons que rock signifie tout simplement, se donner du bon temps, s’éclater avec une musique qui prend aux tripes ou à l’âme, donne des fourmis dans les jambes ou fait planer parmi ses mélodies et ses tempos.


	Et à partir de tout cela, nous allons commencer par les origines de cette fabuleuse musique.
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	Les origines


	 


	Plutôt que d’origines, nous pourrions parler de racines, et il en existe deux : l’une africaine et l’autre européenne.


	C’est en effet en partie dans la savane, la brousse africaine, au son des tam-tams et autres djembés, que l’acte fondateur du rock a eu lieu. Car c’est de cette racine que proviennent son rythme et son âme.


	 


	Mais au rythme devaient se greffer les trames mélodiques qui, elles, découlent de diverses influences : les ballades celtiques, le menuet français et même la tyrolienne suisse ou autrichienne.


	 


	Les Européens apportèrent leurs guitares, banjos, harmonicas, violons, et même mandolines avec l’immigration italienne, et les esclaves noirs, amenés de force pour travailler principalement dans les champs de coton du Sud, prêtèrent le rythme de leur lointaine Afrique.


	S’imprégnant des différentes mélodies issues du brassage des peuples européens, les Africains accompagnèrent leur dur labeur, de chants de travail interprétés a cappella. Le soir, ils se laissèrent aller à la mélancolie en pinçant les cordes d’une guitare, en soufflant dans un harmonica, et en improvisant des complaintes racontant leur existence difficile. Le blues était né et, en s’accélérant, aboutit au boogie-woogie puis au rhythm’n’blues : de véritables musiques de danse.


	On ne devait pas en rester là puisque, à l’occasion de la ferveur religieuse, chaque dimanche naquit dans les églises une autre forme de rythme mélodique, de chansons syncopées toutes dévouées au Seigneur, en l’occurrence, le gospel.


	Parallèlement à tout cela, éclata à La Nouvelle-Orléans, une musique synthèse du blues, du ragtime lui-même découlant des menuets en version syncopée, que l’on appela le jazz.


	 


	Toujours par un effet de brassages culturels, les Européens mirent du blues et du boogie, voire du gospel ou du jazz dans leur hillbilly, synthèse des musiques des Îles Britanniques, ce qui donna la country, mais aussi le bluegrass dans la région des Appalaches, et le fabuleux western swing, plus particulièrement dans l’État du Texas.


	 


	D’un côté on assista à l’ascension d’artistes blancs comme Hank Williams ou Ernest Tubb, de l’autre, d’artistes noirs comme Louis Jordan et son très ferroviaire Choo Choo Boogie, et Joe Turner, interprète de Caldonia, morceau qui connut de nombreuses versions.


	Les bases de ce que l’on allait appeler le rock, étaient posées, il suffisait de suivre le fil du temps et des diverses évolutions.
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	L’évolution au cours des décennies


	 


	C’est en 1954 qu’un jeune camionneur, de Memphis, Tennessee, se retrouva dans les studios d’un certain Sam Phillips qui enregistrait jusque-là des artistes noirs de blues. Le gars en question s’appelait Elvis Presley et, avec son guitariste et son contrebassiste, il s’adonna à un curieux exercice. Il prit un vieux blues rural d’Arthur Crudup intitulé That’s all right Mama qu’il accompagna à la guitare avec une certaine nonchalance country, mais avec des syncopes gospel dans la voix. Le résultat obtenu enthousiasma aussi bien les interprètes que Sam Phillips. Elvis Presley récidiva avec cette fois une valse bluegrass de Bill Monroe, ce qui donna une version méconnaissable de Blue Moon of Kentucky.


	Ce jour-là, le rockabilly était né. Le terme étant une synthèse du rock et du hillbilly qui était devenu au fil du temps, la musique des montagnards des Appalaches. Le rockabilly aurait dû finalement demeurer une musique campagnarde, mais, la carrière incroyable qu’entamait alors Presley devait propulser ce style dans le monde entier.


	 


	Dans le même temps, un chanteur country du nom de Bill Haley lançait un morceau, inspiré du Move it on Over de son collègue countryman Hank Williams, qui allait connaître une foudroyante carrière sous le titre de Rock around the Clock. L’ajout d’un saxo dans le groupe qui accompagnait le chanteur apportait une touche supplémentaire de blues, voire de jazz, créant ainsi une fois pour toutes le rock’n’roll des années 50.


	Un jeune noir de Géorgie, Richard Penniman, dit Little Richard, augmenta la section de cuivres de son orchestre, et, avec sa voix puissante, presque hurlante, ne cessa de propager un rock’n’roll black qu’il soutenait avec son piano, à l’instar d’un jeune blanc de Louisiane, Jerry Lee Lewis, connu sous le nom de guerre de The Killer, qui lui s’adonnait à l’apologie d’un rock fortement teinté de boogie-woogie en martelant avec conviction et, à l’occasion, frénétiquement, les touches de son instrument.


	 


	Puis vint le temps de ceux qui expérimentaient. Par exemple, Eddie Cochran qui entreprit des recherches sur le son de sa guitare et composa des morceaux, certes dans la tonalité rock’n’roll, mais avec des mélodies qui annonçaient des styles à venir, et qui furent d’ailleurs reprises par des groupes des années 70.


	 


	Autre précurseur, le Texan Buddy Holly, chanteur et guitariste de son état, qui travailla lui tout particulièrement sur les mélodies, moins brutes de décoffrage comme pouvaient l’être de nombreux rock’n’roll de cette époque, et qui ouvrit la voie à un certain groupe de Liverpool.


	 


	Un point commun entre ces deux artistes, et pas des plus gais, ils sont morts très jeunes et accidentellement. Crash d’avion pour Buddy Holly en 1959 et accident de taxi pour Cochran en 1960. L’un étant mort à 22 ans et l’autre à 21, on imagine que leur carrière aurait été très prolifique et qu’ils auraient à coup sûr apporté énormément à la musique si ces deux drames n’avaient pas eu lieu.


	 


	Le rock brut, pour ne pas dire sauvage, ou le rock plus mélodique, continuèrent de se propager durant les années cinquante et, dès le début de la décennie soixante, mutèrent vers une musique davantage consacrée à la danse : ainsi naquirent le twist avec Chubby Checker, le madison et le surf.


	 


	Le surf, principalement californien et associé au sport du même nom, fut à l’origine exclusivement instrumental, avec de la réverbération et de l’écho dans les amplis de guitares, et l’utilisation du vibrato. Un groupe comme The Surfaris s’illustra dans cet art, jusqu’à l’arrivée des Beach Boys qui développèrent le surf chanté avec les célébrissimes Surfin’ USA, Get around… Les effets vocaux étaient très travaillés et relancèrent le doo-wop, musique toute droit issue du gospel, avec des chœurs accompagnant le chanteur soliste à l’aide d’emballantes onomatopées faisant inlassablement doo-wop sur des harmonies jouant sur les basses ou au contraire les aiguës. Ce genre musical qui existait déjà dans la première moitié des années cinquante, connut un nouvel essor et vit naître aussi bien des groupes blancs que noirs, masculins que féminins, comme The Crystals ou Dion and the Belmonts, qui comptèrent parmi les représentants de ce style.


	 


	Comme on l’a vu, l’apport de la vieille Europe et notamment de l’Angleterre n’est pas vain dans la genèse du rock. Alors se produisit une sorte de phénomène de retour à l’envoyeur. Des artistes britanniques s’étaient mis à imiter les pionniers américains dès la fin des années cinquante. Parmi eux, on note tout particulièrement Cliff Richard qui fut accompagné par les célèbres Shadows. The Shadows se produisaient également sans chanteur, en tant que formation instrumentale, et c’est dans cette formule, grâce aux sonorités flamboyantes de la guitare de leur soliste Hank B. Marvin, qu’ils laissèrent à la planète le célébrissime Apache.


	Mais il n’y eut pas que les musiciens américains à l’origine du rock britannique. Il y eut également Lonnie Donegan qui inventa le skiffle, mélange de chansons folk et de blues, le tout à la sauce jazz Nouvelle-Orléans. Cela produisit une musique énergique, au moins autant que le rock’n’roll basique. Beaucoup de jeunes Anglais s’adonnèrent à celle-ci, et notamment The Quarrymen de Liverpool qui allaient devenir très vite The Beatles. Si ce groupe connut dans un premier temps l’émoi produit par la pratique du skiffle avec des titres comme Wabash Cannonball, Midnight Special…, ils succombèrent très vite à la fougue du rock’n’roll, reprenant par exemple du Little Richard ou du Chuck Berry. Puis vint le temps des premières compositions. Fortement ancrés dans la culture européenne, The Beatles allaient varier les trames mélodiques du rock basique, pour produire des chansons enthousiasmantes et attachantes que l’on retenait très facilement, comme Love me do, From me to you et tant d’autres. Ce qui n’empêchait pas un Paul McCartney de planter un Long tall Sally du sieur Richard ou un Kansas City tout à fait convaincants.
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